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A MINAKI, KENORA, ONT.

Juana, qui les avait suivis longtemps de ses yeux 
aux larmes soudain taries, se jeta alors sur l’herbe et 
se livra à toute sa douleur. De longs sanglots secou
aient son corps, des pleurs abondants coulaient sur 
ses joues qu’une fièvre ardente enflammait.

— Viens, mon amie, dit Marcello ; tu es rassurée 
maintenant sur le sort de ta protégée. Cette paysan
ne a Pair bon et aisé ; elle la gardera et l’aimera, sois- 
en sûre.

— Mais moi je ne l'aurai plus ! sanglota-t-elle. O 
ma seule affection ! mon seul amour ! te perdre à ja
mais !. . .

Le saltimbanque se mordit les lèvres jusqu’au sang, 
sous la colère qui l'animait, mais il se contint pour ne 
pas affoler davantage sa première victime.

— Viens, répéta-t-il, le temps presse !
Il lui prit le bras, et elle marcha près de lui, rési

gnée, après un dernier regard au divin Crucifié qui 
étendait toujours au-dessus des aubépines neigeuses 
ses mains pleines de grâces pour ceux qui se repentent

— Mon Dieu ! s’écria-t-elle, pitié ! pitié !

— N’aie pas peur, ma jolie, reprit la jeune femme. 
Si quelque méchant t’a abandonnée, je te prends, 
moi, tu deviendras la sœur de mes petits.

L’enfant était retombée dans son lourd sommeil.
— On a dû lui faire prendre un narcotique pour 

l’endormir afin de mieux la perdre. Quels misérables 
ont pu commettre un crime aussi affreux ? Oh ! Dieu 
les punira I s’écria la jeune mère.

Juana étouffa un sanglot.
La paysanne reprit son monologue.
— Ces baraques de forains étaient nombreuses sur 

la place d’Alsace-Lorraine pendant la foire ! Mais 
leurs enfants n’ont pas ces vêtements presque élé
gants, ils sont plutôt déguenillés. Qui me dira le se
cret de cet abandon !. . . Qu’importe ! reprit-elle ; il y 
a là une pauvre innocente à sauver, je m’en charge ; 
je sais que Pierre ne me blâmera pas. Tu étais sous la 
protection de ton Père céleste, pauvre petite. Il m’en
voie vers toi, je t'accepte.

Et, embrassant de nouveau Bianca, elle la porta 
jusqu'à la voiture où elle l'installa à la place de sa pe
tite fille Marie.

Le petit groupe, augmenté de la pauvre épave jetée 
par un monstre à la merci de la route, se perdit dans 
la verdure des arbres.
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